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« Le vrai courage est de faire ce qui est juste »
Fred Abadie-Gasquin Martin

À ma famille




Préface

Douze années à la radio, vingt-huit à la télévision dont vingt-cinq au journal de 13 heures de TF1, et quelques dizaines d’émissions de divertissement le vendredi ou le samedi soir. J’ai eu ma part dans cette machine médiatique avec ses joies, ses fantasmes et ses limites. J’ai vécu les évolutions et vu passer la plupart de ceux que l’on connaît ou que l’on a connus : journalistes, animateurs, producteurs, directeurs, acteurs, artistes ou responsables politiques. Le temps est venu de livrer les bons moments et les moins bons de ces quarante ans de carrière, les belles rencontres et les moins belles, les paris gagnés ou perdus et surtout l’immense bonheur d’avoir travaillé autant d’années dans ce milieu, exigeant, dur parfois, mais passionnant. Une vigie sur le monde. Le reflet de nos évolutions. Le témoin de nos détresses et de nos espoirs. Les médias offrent une palette de métiers passionnants que l’on sépare trop souvent par pur corporatisme. Revers de la médaille, ils sont dangereux pour l’ego. Je ne crois pas être tombé dans le piège. Ce livre n’est pas une autobiographie. Ce qu’il raconte n’est pas le reflet complaisant de mon miroir. Il est le regard que je porte chaque jour sur ces temps qui changent plus vite qu’on ne le voudrait. Il est également une immersion aussi fidèle que possible dans la coulisse des studios, plateaux, micros et caméras. À la source. Une sorte de « voyage en terre inconnue » que je vous invite à partager.




Ce que j’ai envie de vous dire

Je ne vous apprendrai rien si je vous dis que pendant ces quarante dernières années les médias ont beaucoup évolué.

À la radio, par exemple : depuis que les studios sont équipés de caméras, on y pénètre par effraction via la fenêtre d’Internet et des réseaux sociaux. En cédant à l’envie du public de tout voir, les mots ont gagné un visage et perdu de leur magie. On ne murmure plus à l’oreille des auditeurs. On ne s’adresse plus à leur imaginaire. On oublie que les mots sont de la famille de l’intime. Ils peuvent être durs, ils seront moins traumatisants qu’une image tragique. Même grossiers, ils ne tombent pas automatiquement dans le vulgaire.

Grâce à sa facilité d’utilisation et à la voiture, la radio est entrée en résistance. On la croyait morte au profit de la télévision, comme aujourd’hui on croit la télévision morte au profit des réseaux sociaux et des plateformes de programmes à la demande. L’un ne chasse pas l’autre. Ils se partagent plusieurs besoins croisés.

D’abord celui de consommer de l’info sous toutes ses formes. Ensuite, de choisir sa fiction sur l’écran dont on dispose, téléviseur au salon ou Smartphone dans la main. Aussi le besoin de se distraire quelle que soit la source. Enfin et surtout le besoin de communier lors des grands évènements, sportifs en particulier. Une consommation toujours plus importante. Parle-t-on alors d’enrichissement de l’offre ou d’incitation à la dépendance ? On pourra aborder ce débat. Ce qui est certain, c’est que le temps que nous passons devant un écran en plus de l’ordinateur au travail finit par créer une accoutumance au virtuel au détriment du réel.

Du point de vue des chaînes historiques comme TF1, plus le téléspectateur dispose de programmes variés, plus la part de chacun des médias se disperse et se réduit. Un phénomène qu’elles ne peuvent accompagner qu’en réduisant leurs coûts de production et en concentrant autour d’elles d’autres médias au sein de grands groupes. Ce qu’on appelle la croissance horizontale.

Ensuite, ne sous-estimons pas ce reste d’instinct grégaire qui nous incite aujourd’hui encore à partager au même moment un programme d’information ou de divertissement. Dans mon enfance, ce besoin était fort. On commentait avec les copains l’émission ou le film de la veille à la récréation. On ne risquait pas de se tromper, il n’y avait qu’une puis deux chaînes. Le pauvre camarade dont les parents n’avaient pas de téléviseur se sentait exclu du groupe, voire de la vie sociale tout court. C’était mon cas. Heureusement ma grand-mère a réparé l’outrage en s’équipant d’un petit écran, noir et blanc à l’époque, dont l’image tenait plus d’un paysage nocturne sous la neige que de la 4K d’aujourd’hui.

Que reste-t-il de ce besoin de communion ? Suffisamment pour que les 13 heures et les 20 heures gardent une audience importante. Ils correspondent encore – mais pour combien de temps ? – à des moments de la journée dont le rythme est malgré tout en train d’évoluer : la journée continue, le télétravail, les RTT, etc. On rentre de moins en moins déjeuner chez soi. On grignote au bureau. On prend le temps de s’informer vite fait devant une chaîne info. Quand la publicité montre une famille réunie au salon devant sa télé, c’est parce qu’elle joue à un jeu vidéo. Les autres sont devant leur Smartphone ou leur « ordi ». L’âge et la maturité des générations successives suffiront-ils à renouer avec le besoin de partager les grands-messes d’antan ? Rien n’est moins sûr. Les mœurs évoluent sans retour et, comme on l’a dit, l’offre ne cesse de s’étoffer.

Malgré tout, cette richesse de programmes a sa limite. Tout finit par se ressembler et le public se regroupe par affinité. Ceux qui aiment le sport, ceux qui veulent des films, d’autres qui cherchent à découvrir et voyager à travers des documentaires. In fine, la multitude des offres et leur complémentarité ajoutées à la multiplication des écrans de toutes tailles, du Smartphone à la télé XXL, ouvrent plus de perspectives qu’elles n’en ferment. Plus de choix pour les uns, plus d’opportunités pour les autres. C’est aux diffuseurs et aux sondeurs d’audience de s’adapter tant bien que mal. Où est le problème, si je regarde le journal télévisé sur mon ordinateur en replay et un match de football sur mon Smartphone en quittant le bureau, le suivre en voiture à la radio pour le retrouver sur l’écran géant du salon avec une image d’un tel réalisme qu’on se croirait dans le stade ? Profitons-en au contraire. Seule condition : que tous les supports qu’on peut choisir aujourd’hui pour suivre un programme puissent être comptabilisés, car l’enjeu économique est vital. Ce sont les audiences qui déterminent le prix des recettes publicitaires d’une chaîne.

À la radio, la seule chose qui n’a pas changé, c’est le timbre d’une voix. Il marque toujours les mémoires autant qu’un visage. Un témoignage bien raconté nous touche au plus profond de notre sensibilité, rien que par l’imagination. Quand on est journaliste, l’image est à la fois un plus incontestable et malheureusement une contrainte qui limite l’intérêt d’une information. Pas d’image, pas d’info. Telle est souvent la règle. De ce point de vue, la radio offre plus de souplesse, mais se limite à décrire plutôt que montrer. Donner la place au poids des mots plus qu’au choc des images. Le talent d’écrire contre celui de filmer.

À la télévision, il est vrai que l’image est au cœur de la proposition. Tellement captivante que, pendant longtemps, le son a été le parent pauvre des programmes et des fabricants de téléviseurs. Venant de la radio, cette négligence m’a toujours agacée comme d’être statique devant son écran.

L’image est un aimant anesthésiant quand la radio offre plus de liberté de mouvement. Ce n’est pas un hasard si la radio s’écoute beaucoup le matin, en donnant l’heure avant de partir au travail, et la télé se regarde le soir, en rentrant se reposer, sans contrainte d’horaire autre que l’envie d’aller se coucher. Voilà au moins un rythme qui, lui, ne change pas beaucoup.
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